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PROCÈS-VERBAL 

DE  L’  A R R I V É E 

DE  M.  GAUSSERAND, 

ÉVÊQUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN, 
Dans  la  ville  d’Albi , le  2 5 avril , 

ET  DE  SON  INSTALLATION 

Le  i.er  Mai  1791. 


PROCES-VERBAL 


De  V arrivée  de  M.  Gausserand , Evêque  du 
Département  du  Tarn  , dans  la  ville  dé  Albi , le 
25  avril , & Je  fon  Injlallation  le  i**  Mai  1791. 

JVÏonsieur  GAUSSERAND  partit  de  Touloufe  le 
25  avril  179.1,  à fix  heures  du  matin,  pour  fe  rendre  à 
Albi , ville  épifcopaîe  du  Département  du  Tarn.  Malgré  Tes 
inftances  réitérées  , les  Patriotes  de  Touloufe  voulurent  abfo- 
lument  l’accompagner  jufqu’à  ce  qu’il  entrât  dans  fon  diocèfe. 
Dix -huit  Dragons  de  la  Garde  nationale  de  cette  ville, 
partirent  avec  lui , & ne  s’en  féparerent  qu’à  la  Pointe  , ou 
la  Municipalité  de  St.  Sulpice  , accompagnée  de  la  Garde 
nationale , le  reçut  avec  cette  cordialité  qui  ne  fe  manifeffa 
jamais  à l’arrivée  des  évêques  de  l’ancien  régime , dont  les 
pas  n’etoient  fuivis  que  par  la  terreur  & la  crainte  : les 
Fidèles  éblouis  par  l’éclat  de  leur  fafte  , repouffés  par  l’in- 
folence  de  cette  multitude  de  valets  qui  formoient  leur 
cortège  , ne  fe  préfentoient  devant  eux;  qu’en*  tremblant  ; à 
peine  ofoient-ils  regarder  celui  que  la  Religion  leur  donnoit 
pour  père.  Jamais  contrafte  plus  frappant  : on  vit  les  Officiers 
municipaux  , la  Garde  nationale , les  bons;  Habitans  des 
Campagnes  de  St.  Sulpice,  de  Mezens,.  & autres  lieux  cir- 
convoilins , s’empreffier  d’exprimer  les  fentimens  de  leur 
cœur  à leur  nouvel  évêque;  & celui-ci  leur  parler  & les 


embraiïer  avec  cette  tendrelfe  & cette  affeéiion  qu’on  s’effbr- 
ceroit  inutilement  de  peindre. 

A peine  M.  Gausserand  s’étoit  arraché  des  bras  des 
Habitans  de  St.  Sulpice  , Mezens  , & autres  , que  5 5 Hommes 
à cheval,  de  la  Garde  nationale  de  Rabaftens,  fe  rangent 
autour  de  fa  voiture  ; l’air  de  iatisfadlion  & de  joie  qui 
paroilïoit  fur  leur  vifage , faifoit  déjà  prelfentir  avec  quel 
plaiftr  la  ville  de  Rabaftens  recevroit  dans  fes  murs  celui  qui 
venoit  apporter  de  paroles  de  paix.  Ayant  rencontré  à demi 
heure  de  diftance  la  Troupe  à pied , M.  Gausserand  defcend 
de  fa  voiture  , & marchant  au  milieu  d’un  concours  immenfe 
de  Citoyens  de  tout  âge  & de  tout  fexe , il  entre  dans  la 
ville  au  fon  des  tambours  & autres  inftrumens  militaires. 

La  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  de  Rabaftens  avoit 
fait  placer  un  arc  de  triomphe  à l’entrée  des  promenades  . 
ce  fut  là  que  M.  Rolland , prêtre , & ci-devant  chanoine , 
lui  exprima , dans  un  difcours  rempli  de  fentimens  religieux 
& civiques  , les  vœux  & le  contentement  du  Peuple  & de 
la  Société  ; le  refpeélable  Pafteur  lui  répondit  avec  ce  ton 
apoftolique  qui  donne  tant  d’onétion  à toutes  les  paroles  qui 
Portent  de  fa  bouche  : ce  bon  Peuple  qui  F environnoit  l’écoûtoit 
avec  la  docilité  d’un  enfant  pour  un  père  chéri.  Cete  fcene 
vraiment  attendriifante , le  devint  encore  bien  d’avantage 
quand  M.  l’Abbé  Toulza  fon  ancien  condifciple,  courut  fe 
jetter  dans  fes  bras  ; il  voulut  parler  , mais  les  fanglots  & 
des  larmes  mutuelles  furent  l’unique  expreftion  des  fentimens 
dont  ils  étoient  l’un  & l’autre  animés. 

M.  l’Evêque  fe  rendit  dans  l’Eglife  des  Pénitens  blancs 
pour  aftifter  au  facrifi ce  de  la  Melfe  ; durant  tout  le  cours 
de  fa  marche  des  cris  répétés  de  vive  notre  Pafteur , vive 


? 

M.  Gausserand  , vive  l’Evêque  du  Département  du  Tarn  , 
annoncèrent  combien  ce  bon  Peuple  étoit  éloigné  des  fentimens 
que  les  ennemis  du  bien  public  avoient  tâché  de  lui  infpirer. 
Au  fortir  de  la  Melfe,  les  mêmes  cris  & les  mêmes  applau- 
dilfemens  fe  firent  entendre.  M.  FEvêque  prit  quelques  rafraî- 
chififemens  chez  M.  Toulza  & partit  de  Rabaftens  avec  autant 
de  regret  que  les  Habitans  en  eurent  de  le  voir  s’éloigner. 

Senfible  à l’accueil  qu’il  venoit  de  recevoir,  M.  Gausserand 
auroit  voulu  que  les  Citoyens  de  Rabaftens  fe  fuftent  con- 
tentés de  tout  ce  qu’ils  venoient  de  faire  pour  lui  ; fes  remon- 
trances  furent  inutiles  ; le  même  détachement  qui  l’avoit  pris 
à la  Pointe  voulut  encore  l’accompagner. 

Bientôt  après  vingt  hommes  à cheval  de  la  Garde  natio- 
nale  de  Fille  , vinrent  au-devant  de  la  voiture  ; un  d’entr’eux 
harangue  M.  FEvêque  avec  cette  éloquence  noble  & fière 
qui*  ne  peut  convenir  qu’à  un  peuple  libre  ; le  détachement 
s’étant  rangé  au-devant  de  la  voiture , on  continue  de  mar- 
cher vers  la  ville';  la  Garde  nationale  à pied  étoit  fous  les 
armes  à deux  cents  pas  hors  de  l’enceinte , M.  FEvêque  défi 
cend’deîa  voiture  ; à la  porte  d’entrée  fe  préfente  une  dépu- 
tation de  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  ; M.e  Compayré  ? 
doéleur  en  médécine , & Juge  de  Paix , porte  la  parole.  Sa 
harangue  fut  courte,  mais  elle  étoit  remplie  d’énergie  & de 
ce  feu  patriotique  qui  caraélérife  ce  citoyen  diftirgué. 

Les  cris  d’alégrefle  qu’on  avoir  entendus  à Rabaftens 
éclatèrent  à Fille  ; Femprelfement  du  Peuple  étoit  le  même. 
Une  députation  de  Femmes  patriotes  s’approchant  de 
M.  FEvêque , une  d’entr’ elles  lui  préfenta  une  couronne  de 
Meurs  , & le  harangua  en  langue  vulgaire  ; M.  FEvêque  lui 
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répondit  dans  le  même  langage  ; les  applaudifTemens  & les 
acclamations  redoublèrent.  Honneur  & gloire  vous  foient 
rendus , vertueufes  Citoyennes , vous  avez  fçu  téfifter  aux 
fuggeftions  perfides  des  ennemis  du  nouvel  ordre  des  chofes  ! 
profeffez  toujours,  des  principes  fi  louables  ; vous  avez  fervi 
dans  ce  jour  mémorable  , la  Religion  & la  Patrie. 

Ce  ne  fut  qu’au  fortir  de  rifle  que  le  détachement  de  la 
Garde  nationale  de  Rabaftens  prit  congé  de  M.  l’Evêque  ; 
alors  la  Troupe  à cheval  de  l’Ifle  entoure  la  voiture  ; après 
demi  heure  de  marche  cinquante  hommes  à cheval  de  la 
Garde  nationale  de  Gaillac , commandés  par  M.  Bermond 
le  fils  , viennent  au-devant  de  M.  l’Evêque  ; ce  Commandant 
lui  parle  avec  beaucoup  de  nobleffe  au  nom  de  fa  troupe , 
& l’on  continue  la  marche  devers  la  ville. 

Ici  le  concours  du  peuple  étoit  immenfe  ; tous  les  bons 
citoyens  de  Gaillac  & des  campagnes  voifines  s’étoient  rendus 
à l’entrée  de  la  ville  pour  jouir  du  plaiftr  de  voir  leur  Pafteur. 
La  Troupe  à pied  étoit  fous  les  armes,  rangée  fur  deux  haies, 
la  Municipalité  dans  le  milieu  auprès  d’un  arc  de  triomphe  : 
c’eft  là  que  M.  TeyfTonieres  , curé  de  St.  Pierre  , vint  au- 
devant  de  fon  ami  , lui  exprimer  dans  les  embraffemens  les 
plus  tendres  , la  joie  & la  fatisfaéiion  dont  (a  préfence  rem- 
pliftoit  la  ville.  Les  Officiers  municipaux  lui  témoignèrent  les 
mêmes  fentimens  ; & M.  Benoit  Lacombe  , capitaine  de  la 
Garde  nationale  , faifant  entendre  fa  voix  parmi  les  cris  d’alé- 
greffe  qui  frappoient  l’air  de  tout  côté  , harangua  le  Prélat 
& le  Peuple  en  orateur  qui  fait  allier  les  principes  de  la  liberté 
avec  la  (bumifïion  & la  confiance  que  les  Fideles  doivent  a 
leur  Pafteur.  M.  Gausserand  lui  répondit  ; mais  les  applau- 
diifemens  , qui  fe  fuccedoient  rapidemmen: , empêchèrent  (a 


voix  de  percer  au  loin  ; les  Officiers  municipaux  & quelques 
citoyens  qui  l’entouroient,  furent  les  feuls  qui  purent  recueillir 
le  paroles  de  paix , de  patriotifme  & de  religion  qui  fortirent 
de  fa  bouche. 

Le  vénérable  Pafieur  traverfe  la  ville  accompagné  des  Offi- 
ciers municipaux , de  la  Garde  nationale , & de  cette  foule 
immenfe  de  Citoyens  & de  Citoyennes  qui  avoient  accouru 
pour  le  voir.  Le  contentement  étoit  dans  tous  les  cœurs , la 
joie  brilloit  dans  tous  les  yeux  ; & les  expreffions  de  Falégreffe 
générale  ne  fe  ralentirent  qu’au  moment  où  M.  Gausserand 
leur  témogna  le  regret  qu’il  avoit  de  fe  féparer  d’eux.  La 
Troupe  à pied , cédant  aux  inftances  de  M.  Gausserand  , 
veut  l’accompagner  encore.  Braves  Militaires,  vous  allez  être 
les  témoins  de  la  fcene  la  plus  attendriffante  î 

Les  habitans  de  la  paroiffe  de  Rivières  , rangés  en  haie 
fur  la  route  , treffaillent  de  la  plus  vive  alégreffe  à l’appro- 
che du  Pafieur  refpeélable  qui  , deux  ans  auparavant  , les 
inflruifoit  dans  la  fcience  du  falut  , & traduifoit  dans  la  langue 
qui  leur  efl  familière , les  idées  fublimes  & les  principes  relevés 
de  la  morale  & de  la  Religion.  Quels  fentimens  délicieux 
vous  fîtes  éprouver  à tous  les  alliflans , vertueux  Paroiffiens  ! 
vous  êtes  demeurés  incorruptibles  au  fort  de  la  féduélion  : ni 
-les  difcours  alarmans  de  celui  qui  remplaçoit  votre  Pafleur  ; 

* ni  les  calomnies  dont  on  avoit  voulu  noircir  fa  réputation  , ne 
furent  en  état  de  refroidir  votre  amour  ; vous  épanchâtes 
votre  cœur  dans  fon  fein  ; vous  le  rendites  le  dépoli  taire  de 
vos  peines  & de  vos  douleurs  ; vous  vous  précipitâtes  dans  fes 
bras  ; vous  l’implorâtes  comme  votre  ami , votre  père , votre 
fauveur  ; vos  larmes  coulèrent  en  abondance  , & vous  ne  vou- 
lûtes pas  permettre  qu’il  s’éloignât  qu’après  qu’il  eut  promis 
de  vous  revoir  fous  peu  de  jours. 


M.  Gaussera nd  remonta  dans  fa  voiture  y & le  cœur 
encore  ému  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Rivières  y il  rencon- 
tre la  troupe  à cheval  d’Albi , & la  brigade  de  la  Gendarme- 
rie nationale  de  cette  ville  , rangées  fur  le  pont  de  MarfTac  où 
s’étoient  rendues  les  Municipalités  & les  Gardes  nationales 
de  Labaflide , MarfTac  & Florentin. 

M.  Benoit  Lacombe  * au  nom  de  la  Garde  nationale  de 
Gaillac  , harangua  une  fécondé  fois  M.  l’Evêque  , & le  remit 
fous  la  fauvegarde  de  M.  Doat,  Commandant  des  Dragons 
d’Albi.  Fiers  de  fervir  d’efcorte  à ce  Pafteur  chéri , les  braves 
Dragons  fe  rangent  au  tour  de  fa  voiture.  En  vain  ils  tachent 
d’obferver  ponctuellement  l’ordre  de  la  marche  ; emportés  par 
la  vivacité  de  leur  amour  , ils  fe  preffent  , ils  fe  ferrent  ; 
chacun  veut  avoir  la  gloire  de  lui  témoigner  le  premier  fes  fen- 
timens  ; chacun  veut  voir  de  près  celui  qu’il  attendoit  avec 
tant  d’impatience.  Entouré  de  cette  troupe  d’amis  , M.  l’Evê- 
que répondoit  à Fun  , mterrogeoit  l’autre  ; & par  un  doux 
foûrire  ? leur  donnoit  à tpus  des  preuves  de  fa  fenfibilité.  Plu- 
fieurs  Municipalités  fe  préfenterent  fur  fa  route  toutes 
étoient  ravies  de  voir  la  douceur  & l’aménité  de.leur  nouveau; 
Pafteur. 

A deux  mille  d’Albi  r huit  cents  Cultivateurs  armés  de  leurs 
bêches  qu’ils  portoient  en  forme  de  hallebarde , ayant  un  Com- 
mandant à la  tête  , fe  préfentent  à M.  l’Evêque  y & le  plus* 
vieux  d’entr’eux  fait  entendre  dans  fon  langage  ces  paroles 
remarquables  MoufTu  l’Abefqué  , defpey  long  tens  noftré 
yy  eftat  ero  mefpréfat  ; noflrés  mainatgés  , toutés  Capelas 
5)  qu’erou  , erou  agajats  pés  Abefqués  ambé  tant  de  mefprés  , 
n que  fous  Noblés  nous  regardabou  nous  autrés  mêmes. 
vî  Befen  ambé  plafé  que  tout  aiço  cambio  de  faço  p nous  di- 
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n fou  bé  prou  qué  fes  un  Abefqué  de  pailîo  , mais  qué  digus 
» s’abifé  pas  de  mettré  lou  fïoc  à n’aquélo  paillo,  lou  fang 
» rajarié  pér  Fefcanti.  » M.  Gausserand  répondit  dans 
même  idiome  ; & ayant  embraffé  le  refpeétable  vieillard  , il 
marcha  au  milieu  de  ces  intéreiïàns  Cultivateurs  qui , rangés 
fur  deux  haies  , bordoient  les  deux  côtés  de  chemin. 

A peu  de  diftance  il  rencontra  la  Municipalité , & la 
Garde  nationale  d’Albi  & Caflelviel , précédée  de  la  mufique 
& de  tous  les  Officiers  de  l’Etat-Major.  M.  Efperou  lui  adrefla 
un  difcours  bien  digne  d’un  Maire  dont  la  vigilance  refléchie , 
le  patriotifme  épuré  , & les  plus  rares  talens , ont  tant  con- 
tribué à pacifier  une  ville  qui  avoit  long-tems  flotté  entre 
la  défiance  & la  crainte  ; la  courte  réponfe  que  M.  l’Evêque 
lui  fit , confirma  l’opinion  qu’on  avoit  conçue  de  la  bonté 
de  fon  cœur , & de  fon  attachement  pour  fon  troupeau. 

Le  nombreux  cortège  qui  s’étoit  avancé  hors  des  murs  9 
rentra  dans  l’ordre  fuivant  : douze  Dragons  à cheval  en  tête  5 
huit  cens  Cultivateurs  la  bêche  fur  l’épaule  marchcient  enfuite. 
Les  tambours  & la  mufique  de  la  troupe  ; M.  l’Evêque  entouré 
des  Officiers  municipaux  & de  FEtat-Major , précédoit  la 
troupe  à pied  , compofée  des  légions  d’Aîbi , du  Caftelvieî , 
de  Lefcure  , & autres  qui  étoient  rangées  fur  deux  haies  ; la 
Compagnie  des  Dragons  , & la  Gendarmerie  nationale , ter- 
minoient  le  cortège  ; le  fon  des  tambours , & une  mufique 
parfaitement  exécutée,  donnoient  de  Famé  à cette  marche, 
& pénétraient  tous  les  cœurs  du  même  enthoufiafme. 

Arrivés  fur  la  place  du  Vigan , la  préfence  de  M.  l’Evêque 
fut  annoncée  par  des  falves  d’artillerie  ; le  fon  de  toutes  les 
cloches  de  la  ville  fe  faifoit  entendre  à travers  ce  bruit 
Ça^g^agnes  en  retentirent , & bientôt  un  peuple 
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îmmenfe  accourut  en  foule  au-devant  de  celui  que  fes  vœux 
appelloient  depuis  fi  long-tems  : les  rues  par  où  devoit  pafTer 
ale  cortège  , étoient  bordées  jufqu’aux  portes  du  Palais  épifco- 
pal  ; M.  l’Evêque  y fut  reçu  par  une  nombre ufe  députation 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Conflitution  , & le  Direéloire 
du  Diflriéî:  qui  s’empreffa  de  le  vifiter<  ( i ) Le  refte  de  la 
foirée  fe  paffa  en  réjouiffances  ; on  danfa  joyeufement  autour 
d’un  feu  que  MM.  les  Officiers  municipaux  avoient  fait 
allumer  fur  la  place , & tous  les  citoyens  donnèrent  des 
preuves  de  leur  fatisfa&ion  par  une  illumination  générale , 
& par  les  cris  mille  fois  répétés  de  vive  M.  Gausserand 
notre  bon  Evêque. 

Le  lendemain  la  Société  des  Amis  de  la  Conflitution  , 
au  nombre  de  cinq  cents  membres  , fe  tranfporta  chez 
M.  l’Evêque  ; le  Fréfident  le  harangua  , & lui  peignit  en 
peu  de  mots  , les  fentimens  de  vénération  & d’amour  que 
lui  avoit  voué  la  Société.  M.  l’Evêque  fit  en  réponfe  un 
difcours  bien  fatisfaifant  pour  les  Amis  de  la  Conflitution, 
puifqu’il  traçoit  en  racourci , l’hifloire  de  la  révolution,  & 
qu’il  préfentoit  les  nombreux  avantages  qui  réfultent  du 
nouvel  ordre  des  chofes. 

Ce  Sexe  timide , mais  fenfible  , dont  le  patriotifme  n’avoit 
encore  éclaté  que  dans  l’intérieur  des  familles,  les  Citoyennes, 


( i ) Le  Tribunal  du  Diftriâ.  auroit  vraifemblablement  fait  aufli  fa  viiite 
en  corps  -,  mais  foit  qu’il  ne  fut  pas  encore  inftruit  de  ce  que  les.  Tribunaux 
de  divers  Départemens  ont  fait  en  pareil  cas  , foit  qu’il  craignit  que  cette 
démarche  ne  fut  attribuée-à  la  fàtisfaécion  qu’il  éprouvoit.en  voyant  le  frere 


d’un  de  fes  plus-  dignes  membres  élevé  à cette  au gulfe  place  , il  s’éfi.  déter- 
miné fans  doute  , à faire  individuellement. fa  vifite. 
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partageoient  vivement  les  fentimens  des  Amis  de  la  Confti- 
tution  ; moins  pour  les  imiter  que  pour  manifefter  ces  fen- 
timens , elles  s’affiembîerent  pour  la  première  fois , nommè- 
rent une  préfidente , prêtèrent , entre  fes  mains , le  ferment 
civique,  & fe  rendirent  au  nombre  de  trois  cents,  dans 
le  meilleur  ordre  & avec  la  plus  grande  décence  chez 
M.  l’Evêque  , que  deux  de  ces  Dames  haranguèrent  avec  ce 
ton  de  dignité  , de  modeftie  , & de  refpeél  fi  convenable 
à la  circonftance. 

Le  relie  de  la  femaine  f?Tt  employé  par  M.  FEvêque  à 
recevoir  les  différentes  députations  des  Municipalités  , des 
Gardes  nationales  des  environs , ou  les  Fonélionnaires  ecclé- 
ftaftiques  qui  s’étoient  montrés  obéilfans  à la  loi  de  FEtat. 
Pendant  ce  tems  , les  Amis  de  la  Conftitution  écrivirent 
aux  diverfes  Sociétés  du  Département , pour  les  engager  à 
députer  quelques-uns  de  leurs  Membres  qui  viendroient  affilier 
à la  cérémonie  de  Flnftallation  du  nouveau  Pafteur , & cimenter 
un  paéle  fédératif  entre  tous  les  Clubs  patriotiques  du  Dé- 
partement. 

Le  Dimanche  , premier  mai , devoit  être  un  jour  bien 
cher  aux  vrais  Patriotes  ; de  concert  avec  MM.  les  Officiers 
municipaux,  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  travail- 
loit  depuis  quelque  tems  à rendre  la  cérémonie  augufte  de 
Finftallation  du  nouveau  Pafteur , auiïl  brillante  par  le  con- 
cours des  étrangers,  & par  l’ordre  de  la  marche, -qu’elle  étoit 
impoffinte  par  elle -même  ; déjà  les  Députés  des  diverfes 
Sociétés  des  Amis  de  la  Conftitution  , étoient  arrivés  des 
extrémités  du  Département  pour  rendre  leurs  hommages  au 
digne  Prélat,  & prendre  part,  au  nom  de  leurs  freres , à 
l’aiégxeffie  générale;  déjà-  ceux  des  Prêtres  citoyens,' à qui 
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les  occupations  du  tems  pafchal  avoient  permis  de  s’abfenter 
de  leurs  Paroiffes , étoient  accourus  avec  empreflement  pour 
grofîir  le  cortège  du  Fafteur  , & fe  rendre  utiles  auprès  de 
fa  perfonne , lorfque  le  fon  des  cloches  , & des  falves  d’ar- 
tillerie , plufîeurs  fois  rédoublés  , annoncèrent  aux  citoyens 
l’aurore  d’un  fi  beau  jour. 

La  Garde  nationale  fe  mit  fous  les  armes  , conformément 
aux  ordres  qu’elle  avoit  reçus,  la  veille  de  i’Ëtat-Major  ; à 
huit  heures  du  matin  les  Compagnies  étoient  déjà  raffemblées , 
& prêtes  à marcher  : les  Légions  du  Caftelviel , de  Lefcure , 
& de  Cayfaguet,  vinrent  fe  joindre  aux  foldats  citoyens  de 
la  ville,  qui  les  reçurent  dans  leur  fein  avec  cordialité. 

Cette  claffe  fi  utile  & fi  long-tems  méprifée , voulut  encore 
donner  au  vertueux  Prélat , une  preuve  de  fon  amour  & 
de  fon  zèle  ; fiers  d’être  enfin  comptés  pour  quelque  chofe , 
les  Laboureurs  , les  Brafliers  , réunis  au  nombre  de  deux 
mille  , demandèrent  à MM.  les  Officiers  municipaux  , la 
permiffion  de  marcher  en  ordre  avant  la  Garde  nationale, 

* pour  fe  rendre  à la  cérémonie  ; leur  demande  fut  accueillie 
avec  cette  bonté  qui  caraétérife  des  Magifirats  vivement 
pénétrés  des  véritables  principes  de  la  Conflitution. 

MM.  les  députés  des  diverfes  Sociétés  patriotiques  fe  ren- 
dirent dans  la  falle  des  Amis  de  la  Conflitution  , où  chacun 
à l’envi , fe  difputa  le  plaifir  de  leur  témoigner  combien 
leur  préfence  étoit  chere  à tous  les  cœurs. 

D’un  autre  côcé  les  Dames  patriotes  , raffiemblées  dans 
l’Eglife  des  ci-devant  Carmes  , virent  groffir  leur  nombre 
par  l’arrivée  de  plufieurs  Dames  étrangères  qui  furent  fe 
joindre  à elles. 

Enfin  l’heure  marquée  pour  la  cérémonie  fut  annoncée 
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par  trois  falves  d’artillerie  , & par  un  roulement  général 
de  tambours. 

Au  même  inftant  le  lignai  de  la  marche  eft  donné  , la 
Société  des  Amis  de  la  Conftitution  ayant  à fa  tête  le 
Préfident , s’avance  vers  la  Cathédrale  où  les  Dames  patriotes 
s’étoient  déjà  rendues  ; après  ceux-ci , marchoit  dans  le 
meilleur  ordre , la  troupe  des  Cultivateurs  ; à leur  tête  étoient 
fix  hommes  choifis , portant  chacun  en  guife  de  pique,  une 
Bêche  couronnée  de  laurier. 

Une  garde  de  50  hommes  d’infanterie  marchoit  enfuite  & 
précédoit  les  tambours  du  régiment  & la  mufique  militaire , 
qui  tour  à tour  battoient  & jouoient  des  marches. 

Après  eux  ven  oient  MM.  les  Députés  du  directoire  du  Dé- 
partement , MM.  des  directoires  d’Albi  & Gaillac , MM.  les 
Officiers  municipaux  de  la  ville , les  Députés  des  municipalités 
de  Caftres  , Réalmont  & autres  villes  & cantons  du  Départe- 
ment , tous  décorés  de  leurs  écharpes  ; la  Troupe  à pied  mar- 
choit enfuite  ? fuivie  des  Dragons  volontaires  , & de  la  Gen- 
darmerie nationale,  qui  terminoient  la" marche. 

Arrivés  dans  l’Egüfe  où  ils  furent  reçus  au  fon  des  orgues  y 
MM.  les  Adminiflrateurs  & MM.  les  Officiers  municipaux 
entrèrent  dans  le  chœur  & furent  occuper  les  hauts  t ailes  ; 
à leur  fuite  fe  placèrent  les  Amis  de  la  Confbtution  ; les 
Dames  patriotes  fe  placèrent  au  jubé  qui  leur  étoit  defliné. 

M.  l’Evêque  étoit  déjà  aux  pieds  des  autels  environné  de 
fon  Clergé  : tout  le  monde  ayant  pris  place,  il  fe  tourna  du 
côté  du  peuple  ,,  & prononça  un  difcours  très-pathétique 
dans  lequel  il  exprima  de  la  manière  là  plus  touchante  fes; 
fentimens  civiques  & religieux. 

Attendris  jufqu’aux  larmes.,  les  affilia  ns  Fécouloleîit  danse 
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le  plus  profond  filence  ; les  délicieufes  émotions  du  fentiment 
pénétroient  tous  les  cœurs  ; toutes  les  facultés  de  leur  ame 
fembloient  fufpendues  par  ce  charme  irréfiffiible  de  l’accord 
fublime  du  patriotifme  & de  la  religion.  .....  Le  Prélat , 
élevant  la  voix  , prend  le  Ciel  à témoin  de  l’engagement 
qu’il  va  contra&er  , & prononce  avec  force  le  ferment  que  fon 
cœur  lui  diète  & que  la  loi  lui  commande. 

MM.  les  Officiers  municipaux  s’avancèrent , & prenant  M. 
l’Evêque  par  la  main  , le  conduifirent  au  fiege  épifcopal,  & l’y 
firent  affieoir. 

Après  l’inflallation  , M.  l’Evêque  célébra  la  Grand’Meffie  ; 
elle  fut  chantée  avec  beaucoup  de  pompe , & la  mufique  du 
régiment  exécuta  par  intervalles  plufieurs  morceaux  choifis  de 
fymphonie  analogues  à la  circonftance. 

La  Meffie  finie  , on  chanta  le  Te  Deum  ; après  quoi  l’on  fe 
rendit,  dans  le  même  ordre,  fur  la  place  du  Vigan  où  laTroupe 
forma  le  bataillon  quarré.  MM.  les  Adminiftrateurs  & MM. 
les  Officiers  municipaux  furent  accompagnés  à la  Maifon  com- 
mune ; les  Amis  de  la  Conflitution , & les  Dames  patriotes  fe 
retirèrent  chacun  dans  leurs  falles  refpeéHves. 

Cette  portion  du  peuple  qui  ne  trouve  fa  fubfiffiance  que 
dans  la  charité  de  fes  freres , ne  devoir  pas  être  oubliée  dans 
ce  jour  de  fête  & d’alégreffie  ; & c’eft  ici  que  s’efh  bien  démon- 
trée la  vigilance  & la  fenfibilité  de  nos  Officiers  municipaux  : 
par  leurs  foins , des  Commiffiaires  nommés  à cet  effet  verferent 
des  aumônes  abondantes  dans  les  mains  des  pauvres.  M.  l’Evê- 
que augmenta  lui -même  cette  diffiribution  ; la  mifére  fut 
foulagée  , & le  cœur  des  indigens  s’ouvrit  à la  joie.  » Bénif- 
» fons , s’écrioient-ils  d’une  voix  unanime  , béniffions  le  Ciel 
))  qui  nous  donne  un  Paffieur  ami  du  peuple  î nos  anciens 


» Prélats  régorgeoient  de  rich elfes , &Aa  faim  affiégeoit  nos 
» chaumières  ; notre  nouvel  Evêque  n’a  qu’un  revenu  très- 
» modique , & déjà  nous  Tentons  les  bénignes  influences 
j)  de  fa  charité. 

Peu  de  tems  après,  tout  le  monde  fe  rendit  à Vêpres , & 
au  Salut;  M.  l’Evêque  fit  l’office  , affilié  d’un  Clergé  nom- 
breux , qui , de  concert  avec  les  fidèles  dont  cette  vafte 
enceinte  étoit  remplie , faifoit  retentir  les  voûtes  facrées  des 
louanges  du  Seigneur. 

La  Société  des  Amis  de  la  Conflitution  avoit  annoncé  & 
fait  préparer  un  repas  fédératif  ; le  couvert  étoit  dreffié  dans 
le  cloître  des  Cordeliers;  au  fortir  de  Vêpres  M.  l’Evêque, 
les  Eccltfiafliques  qui  l’avoient  affilié  , MM.  les  Adminif- 
trateurs  du  Département  & des  Diflriéls  , MM.  les  Officiers 
municipaux , MM.  les  Députés  des  diverfes  Sociétés , fe  ren- 
dirent tous  à ce  banquet  fraternel. 

Il  n’efl  guere  poffible  de  donner  une  idée  de  la  joie  qui 
préfida  à ce  repas  ; c’étoit  un  enthoufiafme  général , une 
yvrelfe  déîicieufe.  Le  vénérable  Palleur  étoit  placé  dans  le 
centre , & tous  les  yeux  fe  portaient  fur  fon  front , image 
de  la  candeur  & de  la  fenlibilité.  Des  fantés  chères  à tous 
les  bons  Citoyens , furent  portées  tour  à tour , & répétées 
avec  les  plus  vives  acclamations.  Il  fut  unanimement  délibéré 
le  verre  à la  main  , de  porter  une  fanté  aux  Dames  patrio- 
tes qui  faifoient  dans  le  même  tems  un  repas  fédératif  dans 
l’orangerie  du  Petit-Lude.  Huit  députés  nommés  à cet  effet , 
ayant  les  tambours  à leur  tête , furent  exprimer  à ces  Dames 
les  lentimens  de  tous  les  Convives. 

M.  l’Evêque  , après  avoir  reçu  de  nouveau  mille  affurances 
de  refpeél , & d’amour  , fortit  avec  tout  fon  Clergé.  Quelques 
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momens  après  les  Députés  envoyés  vers  les  Dames  patriotes 

rentrèrent , fuivis  d’une  députation  de  ces  Dames,  qui  venoit 

remercier  la  Société  de  fon  attention  : elles  furent  reçues 

* 

avec  cet  intérêt  qu’infpiroit  leur  patriotifme  ; & malgré  la 
joie  dont  les  cœurs  étoient  pénétrés , avec  cette  décence  que 
commandoient  leurs  vertus. 

Les  Membres  de  la  Société  fe  firent  un  devo’r  de  leur 
donner  la  main  pour  aller  rejoindre  leurs  compagnes  qui 
les  attendoient  rangées  en  haie  à l’entrée  du  Petit- Lude. 
Les  deux  Sociétés  réunies  fe  rendirent  enfemble  fur  la  place 
du  Vigan,  & de  là  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville 
pour  y jouir  du  fpeétacîe  des  illuminations. 

Il  étoit  près  de  neuf  heures,  MM.  du  direétoire  du  Dépar- 
tement , MM.  les  Officiers  municipaux  MM.  les  Députés 
des  fociétés  étrangères  , fe  rendirent  en  foule  dans  la  falle 
des  Amis  de  la  Conftitution.  M.  le  Préfident  ouvrit  la  fiance, 
& dit  que  M.  l’Evêque  ayant  promis  de  fe  rendre  à l’affem- 
blée  , il  conviendrait  de  députer  vers  lui  un  certain  nombre 
de  membres  pour  l’y  accompagner  ; fur  quoi  douze  Militaires 
furent  chargés  de  cette  commiffion.  M.  l’Evêque  vint  avec 
eux  , & fut  reçu  avec  les  plus  vives  demonftrations  d’affec- 
tion & de  joie.  M.  le  Préfident  prit  la  parole  , & lui  témoi- 
gna , au  nom  de  la  fociété , la  fatisfaélion  qu’elle  reffientoit 
de  fa  préfence.  M.  l’Evêque  répondit  avec  cette  noble  fimpli- 
cité  qui  le  caraélèrife  , que  le  titre  le  plus  cher  à fon  cœur 
étoit  celui  de  frere  & d’ami  , & qu’il  n’oublieroit  jamais  les 
marques  d’attachement  qu’il  recevoit  en  ce  jour.  De  nombreux 
applaudi ffemens  fuivirent  la  réponfe  amicale  & tendre  du  Paf- 
teur  y M..  le  Préfident  les  interrompit  & s’écria  : » C’cfl  ici , 
» Meilleurs  le  moment  de  vous  expliquer  le  but  de  notre 
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» fédération  ; c’eft  ici  le  moment  de  prouver  l’intérêt  que 
» nous  infpire  ce  Prélat , le  digne  choix  du  peuple , l’ami 
» de  la  Conflitution  , notre  ami.  Jurons  de  repoufièr  les  ma- 
» nœuvres  que  les  hypocrites , ennemis  du  bien  public  , ou 
» de  fanatiques  barbares  oferoient  employer  pour  interrompre 
» fes  augufles  fondions , ou  troubler  fon  repos  : Jurons  que 
» nos  corps  formeront  au  tour  de  fa  perfonne  un  rempart 

» inexpugnable.  » Le  Préfident  parloir  encore , 

animés  du  meme  feu  tous  les  afliftans  fe  lèvent  , & pouffent 
de  concert  ce  cri  tout  à la  fois  attendriffant  & formidable  : 
nous  le  jurons  , nous  le  jurons. 

A ce  moment  d’agitation  , on  vit  fuccéder  le  calme  le  plus 
doux.  Il  exifle  fans  doute  , difoit-on  , des  mêchans  & des 
trai très  ; mais ils  n’oferoient. 

Plufieurs  membres  des  diverfes  fociétés  avoient  demandé 
la  parole , & s’étoient  faits  infcrire  la  veille  pour  parler  à 
leur  tour.  Nous  regrettons  bien  de  ne  pouvoir  inférer  ici  les 
difcours  qui  furent  prononcés  par  MM.  Littré  , Commandant 
de  la  Légion  de  Cordes  ; Vafilleres , de  Graulhet  ; Bourdes, 
'Major  de  la  Légion  de  Maffals  ; Salivas  le  Jeune,  Grenadier  ; 
Fabré , Homme  de  Loi;  Simonot , Ingénieur  ; Campmas  , 
Juge  de  Paix  de  Cramaux  ; Balard  le  fils,  Homme  de  Loi  ; 
& FoJJe , fuppléant  de  Juge  au  Tribunal  de  Caftres. 

Il  parut  furprenant  qu’un  fi  grand  nombre  d’orateurs  , 
parlant  tous  fur  le  même  fujet  , euffent  trouvé  le  moyen 
d’intéreffer  également  par  la  variété  de  la  marche  , & le 
choix  des  expreffions  qu’ils  employèrent  dans  leurs  difcours  ; 
ce  qui  confirme  bien  cette  opinion  des  anciens  & des  mo- 
dernes : que  l’éloquence  efl  la  fille  de  la  liberté. 

M.  l’Evêque  , après  avoir  témoigné  aux  _ Orateurs  la 
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fatisfa&ion  qu’il  avoit  eue  de  les  entendre,  quitta  l’Afiemblée 
& fut  accompagné  de  la  même  députation  qui  avoit  été  le 
prendre. 

La  Séance  fut  levée  à minuit. 


Le  lendemain  étoit  fixé  pour  célébrer  un  Service  funèbre 
en  l’honneur  du  Grand  Mirabeau.  Depuis  longtems  les  Amis 
delà  Conftitution  a voient  arrêté  de  payer  ce  tribut  à la  mémoire 
du  glorieux  Fondateur  de  la  Liberté  ; mais , pour  rendre  la 
cérémonie  plus  importante , il  avoit  été  délibéré  qu’on  atten- 
drait l’arrivée  de  M.  l’Evêque.  On  le  pria  de  célébrer  la 
Méfié , & le  Prélat  fe  rendit  avec  plaifir  aux  vœux  de  la 
Société.  Jaloux  de  rendre  les  derniers  devoirs  à l’ombre  de 
ce  grand  homme , les  Députés  de  toutes  les  Sociétés  , les 
Dames  patriotes  y & tous  les  Etrangers  que  le  civifme , plutôt 
que  la  curiofité,  avoit  attirés  dans  nos  murs  , afliftérent  à 
cette  cérémonie.  Les  cendres  du  génie  titulaire  de  la  France 
ne  furent  point  arrofées  de  larmes  fiériles  , une  douleur  con- 
centrée pénétrait  tous  les  cœurs  : étoit-il  pofiible  d’exprimer 
autrement  fes  regrets  fur  la  perte  du  Citoyen  par  excellence 
de  celui  qui  le  premier  avoit  fait  fejitir  aux  Français,  juf- 
qu’ou  devoir  les  conduire  la  haine  du  defpotifme  , & l’hor- 
reur de  la  tyrannie. 

Leves  cura  loquuntur  , ingentes  Jlupent. 
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